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	Préface

	 

	 

	 

	Je remercie tous celles et ceux qui m’ont inspiré et aidé à travers ce roman.

	Particulièrement Guillaume, Florent et Emilie pour m’avoir inspiré leurs personnages, cette dernière pour m’avoir soutenu, relu et corrigé pendant toute cette aventure.

	Je vous souhaite une bonne lecture en espérant que vous vivrez cette histoire avec autant de passion que j’en ai eu à l’écrire.

	 

	Sylvain Gentes


 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	Dans les profondeurs d’un royaume sylvestre ancien et préservé, où les arbres millénaires étendent leurs ramures, comme les bras d’un titan assoupi, s’étend la grande forêt de Sivëtaurëa. Berceau des légendes et sanctuaire des elfes, elle recèle autant de merveilles que de mystères. C’est au cœur de ce labyrinthe végétal, entre clairières embrumées et sentiers oubliés, qu’un trio singulier s’apprête à entamer une quête aux frontières de l’inconnu.

	Sylvain est un mage elfe, au regard perçant, possédant une sagesse profonde. Il est le pilier spirituel et stratégique de cette fine équipe. Sa peau pâle comme la lune contraste avec ses cheveux et son bouc ébène soigneusement entretenu. Toujours enveloppé dans une cape anthracite qui se fond dans les ombres de la forêt, il manie un bâton noueux sculpté dans le bois d’un chêne ancestral, ainsi qu’un grimoire relié de cuir contenant des arcanes oubliés. Son esprit est affûté comme une lame et son calme inspire autant le respect que la confiance.

	À ses côtés marche Guillaume, éclaireur elfe agile et précis. Bien que brun comme Sylvain, sa démarche féline et son regard vif trahissent sa nature de pisteur. Vêtu d’une armure de cuir souple renforcée de mailles discrètes, il porte un arc elfique aux gravures anciennes, un carquois garni de flèches à plumes noires, ainsi qu’une épée courte fixée à sa ceinture. Guillaume est le lien entre la discrétion et la force, entre l’instinct et la stratégie.

	Enfin, Florent, colosse chauve à la carrure imposante, cet elfe incarne la puissance brute. Son bouc brun encadre une mâchoire carrée et ses yeux d’ambre ne laissent paraître aucune crainte. Protégé par une armure lourde d’un éclat sombre, finement ciselée par les maîtres forgerons de la haute caste elfique, il manie deux épées jumelles à double tranchant avec une aisance déconcertante. Sa présence suffit à dissuader bien des ennemis de passer à l’attaque.

	Leur mission : retrouver Emi, une érudite disparue depuis plusieurs lunes. Partie seule à la recherche de preuves soutenant une théorie hérétique, elle prétendait que les elfes n’étaient pas la seule race intelligente vivant en ce monde. Selon ses recherches, des civilisations entières existeraient sous la surface, tapies dans les ténèbres des royaumes souterrains, cachées dans les méandres de cavernes insondables et oubliées du ciel.

	Guidés par la loyauté, la curiosité, un soupçon de peur face à l’inconnu et, faut-il le dire, un peu de cupidité, Sylvain, Guillaume et Florent s’avancent vers un destin tissé d’ombres et de lumière, là où la vérité pourrait bien bouleverser l’ordre ancien.

	
 

	 

	 

	 

	 

	La Convocation

	 

	 

	 

	L’ambiance était douce, en ce début de soirée dans l’auberge « Aux Assoiffés ». À une table ronde près de la cheminée, trois silhouettes familières savouraient le repos bien mérité qui suit l’effort. Sylvain, Guillaume et Florent, la petite troupe de mercenaires désormais connue dans toute la région, avaient posé leurs armes mais pas leur vigilance.

	L’auberge était d’allure rustique avec ce petit côté chaleureux que tout elfe appréciait. Ce lieu tenait plus du refuge que du simple lieu de passage. Le bois des poutres craquait doucement, imprégné d’innombrables histoires murmurées à la lueur du feu. Un large âtre crépitait au fond de la salle, projetant des ombres vacillantes sur les murs patinés. Les tables rondes, usées par le temps, étaient éparpillées ici et là. Certaines étaient dissimulées dans des alcôves pour les conversations discrètes, d’autres proches du comptoir où trônait une femme à la carrure imposante et au regard aussi franc qu’un coup d’épée. C’était la tenancière, Marga. Elle était bourrue au premier abord, mais attachée à ses habitués, surtout ceux qui avaient fait de son établissement leur port d’attache.

	Les trois compagnons, accoudés à leur table, un pichet de bière blonde et de fines chopes devant eux, semblaient savourer le calme autant que la fraîcheur de leur boisson.

	— On vient à peine de rentrer et je m’ennuie déjà, j’ai besoin d’action, moi, grogna Florent, les bras croisés et les sourcils froncés.

	Sylvain, toujours aussi posé, leva calmement sa chope avant de répondre avec un sourire en coin.

	— Calme-toi donc. Savoure cette bière. Elle est fraîche, et nous l’avons bien méritée.

	— Il n’a pas tort, ce foutu donjon nous a bien fait cavaler. On récupère à peine. Trois jours, ce n’est pas tant que ça, ajouta Guillaume en s’étirant.

	Florent renifla bruyamment, peu convaincu.

	— Justement ! Trois jours, c’est trop. Et notre bourse commence à se vider sérieusement.

	Guillaume hocha la tête, une grimace au coin des lèvres.

	— Là-dessus, il marque un point. Le butin n’était pas à la hauteur de nos efforts. Pour ce qu’on a risqué…

	— Je le reconnais, mais notre réputation grandit. L’or viendra. Tôt ou tard, on ne manquera plus de contrats ni de récompenses, répondit Sylvain en fixant les flammes de la cheminée.

	— Mouais, j’suis pas convaincu, fit Florent d’un ton sceptique.

	Il n’eut pas le temps de finir sa phrase que la porte de l’auberge s’ouvrit brusquement dans un grand fracas. Les rires s’étouffèrent, les conversations moururent aussitôt. Cinq gardes royaux, en armure brillante frappée du blason de la couronne, pénétrèrent avec autorité dans la salle commune. Leur démarche assurée et leur regard scrutateur ne laissaient guère de doute : ils cherchaient quelqu’un.

	Tous les regards se tournèrent vers eux, y compris ceux des trois compères.

	Et soudain, le calme du soir prit une tournure bien différente.

	Un silence tendu s’installa aussitôt dans l’auberge. Les gardes balayaient la salle du regard, ignorant les murmures naissants.

	— Nous cherchons la troupe de Sylvain, proclama l’un d’eux, la voix claire et autoritaire.

	La réaction ne se fit pas attendre.

	— Et pour quelle raison les recherchez-vous ? gronda Marga, les poings sur les hanches, derrière son comptoir.

	Le garde fronça les sourcils, visiblement peu habitué à se faire interpeller ainsi.

	— Fais attention à ton ton, femme, cracha-t-il hautain.

	Mais Sylvain n’était pas homme à laisser ses alliés être traités avec mépris. Il porta calmement sa chope à ses lèvres, en but une gorgée, puis planta son regard perçant dans celui du garde.

	— Et toi, veille à la manière dont tu parles à mes amis.

	Le soldat, piqué au vif, s’approcha d’un pas brusque. Sa main se crispa sur le pommeau de son épée.

	— À qui crois-tu donc t’adresser, petit pourceau ?

	Sylvain, impassible, soutint son regard avec une froideur presque royale.

	— À un imbécile empressé de faire du zèle pour paraître plus important qu’il ne l’est.

	Un silence pesant s’abattit sur la pièce. Guillaume glissa discrètement une main sur la garde de son épée, tandis que Florent, les mâchoires contractées, posa ses doigts sur les poignées croisées de ses lames.

	Soudain, une voix plus posée s’éleva derrière les soldats.

	— Ce petit échange est… divertissant, mais nous avons une mission à accomplir, déclara un homme en cape noire, dont l’insigne brodé indiquait le rang : capitaine.

	Il posa une main calme sur l’épaule de son subordonné, le forçant à reculer.

	Son regard se posa ensuite sur Sylvain, qu’il salua d’un léger hochement de tête.

	— Connais-tu un certain Sylvain, mage elfe et sa troupe ?

	Guillaume répondit avant que Sylvain ne le fasse, le ton légèrement mordant.

	— Vos manières sont plus courtoises que celles de votre jeune recrue.

	Florent, serrant les dents, murmura entre deux souffles :

	— Et pour quelle raison les cherchez-vous ?

	— Sur ordre de Sa Majesté. Il les convoque… au sein de l’Arbre-Monde.

	Pendant un instant, les trois compères furent sans voix. La surprise était totale. Une convocation royale… à l’Arbre-Monde ? Ce n’était pas un événement anodin. C’était un appel que l’on ne pouvait refuser et que peu recevaient.

	— Je dois avouer que cette convocation nous laisse perplexes, répondit Sylvain, les yeux plissés.

	— Nous vous suivrons… à condition que votre jeune soldat présente ses excuses à la tenancière, conclut-il.

	Le capitaine croisa les bras, le regard pesant.

	— Dois-je comprendre que c’est bien vous ?

	— Tout à fait, confirma Guillaume d’une voix calme.

	— Très bien, il le fera, acquiesça le capitaine.

	— Quoi ?! s’écria la jeune recrue furieuse, je ne vais tout de même pas m’excuser devant cette… cette…

	— Surveille tes paroles, l’interrompit Sylvain, dont les pupilles s’illuminèrent d’une lueur blanche.

	Une aura magique commençait à vibrer autour de lui, comme une brise soudaine dans une forêt figée.

	Le soldat ne sembla pas saisir la gravité du moment.

	— Ou quoi ? hurla-t-il, tu vas attaquer un garde royal ? Tu oserais lever la main sur moi ?

	Il n’eut pas le temps d’en dire davantage.

	Un coup de tonnerre claqua soudain, comme si le ciel lui-même avait grondé. Une bourrasque magique jaillit autour de Sylvain et une rafale de vent invisible, dense comme un mur d’air, frappa le garde de plein fouet. Le jeune homme fut projeté à travers la pièce, renversant une table et deux tabourets sur son passage avant de s’écraser lourdement contre un mur. Il glissa au sol dans un gémissement étouffé, sonné, les yeux hagards.

	Dans le silence qui suivit, Marga se contenta de souffler entre ses dents, un sourire narquois aux lèvres.

	— Bien fait, chuchota-t-elle.

	Sylvain se leva lentement, le regard toujours braqué sur le capitaine. Sa voix, calme mais ferme, tranchait avec le tumulte de la scène précédente.

	— Loin de moi l’idée de vous donner des leçons, capitaine. Mais je pense qu’il serait sage d’apprendre à vos hommes à rester à leur place… et à faire preuve de respect. Vous représentez la Couronne. Et je doute fort que notre roi et notre reine souhaitent être ainsi représentés, avec arrogance et mépris.

	Le capitaine, loin de se sentir offensé, esquissa un sourire las, presque complice.

	— Ne vous inquiétez pas, mon cher Sylvain. Vous venez de lui donner la leçon que j’avais envie de lui administrer depuis un bon moment déjà.

	Au sol, la jeune, recrue encore sonnée, tenta de reprendre contenance. Mais son orgueil, lui, n’avait rien perdu de sa fougue.

	— Capitaine ! Vous n’allez pas les laisser s’en tirer comme ça ?! hurla-t-il en se redressant.

	Le cri claqua comme une insulte au milieu du silence pesant.

	— Silence ! Tu nous fais honte, tonna le capitaine d’une voix qui n’admettait aucun doute.

	Un frisson parcourut la salle. L’arrogance du jeune garde s’effondra en un instant, remplacé par une rage brûlante. Il se tourna vers Sylvain les yeux injectés de haine.

	— Tu me le paieras, cracha-t-il les dents serrées.

	Aussitôt, l’air sembla vibrer autour de lui. Une force invisible le souleva du sol comme si une main d’ombre l’avait saisi par la gorge. Ses jambes se débattirent dans le vide.

	Sylvain, désormais debout, était enveloppé d’une aura noire et ondoyante. Ses yeux luisaient d’un éclat glacé et sa voix, lorsqu’elle s’éleva, résonna comme un murmure de mort.

	— Viens-tu de me menacer ?

	Le soldat tenta de garder contenance, mais sa voix tremblait.

	— Tu… tu ignores qui je suis…

	—  Et toi, tu ignores de quoi je suis capable. 

	L’auberge entière retenait son souffle. Même le feu dans l’âtre semblait s’être figé.

	C’est alors qu’une main ferme mais respectueuse se posa sur l’épaule du mage. Le capitaine se tenait là, son regard grave plongé dans celui de Sylvain.

	— Je pense qu’il a compris. Je m’en assurerai personnellement.

	L’aura sombre se dissipa lentement. Les ombres refluèrent. Sylvain relâcha son emprise : le jeune garde retomba lourdement au sol, haletant.

	— Remercie ton capitaine car d’ordinaire, ceux qui me menacent ou menacent les miens n’ont pas cette chance, murmura le mage d’une voix glaciale.

	Le silence qui suivit fut aussi lourd que le plomb. Et cette nuit-là, l’auberge « Aux Assoiffés » se souvint longtemps de la scène qui s’y était déroulée.

	Le mage s’inclina légèrement, en signe de respect.

	— Nous te suivons, capitaine.

	Guillaume se leva à son tour, ajustant la sangle de son carquois. Son ton était calme, mais empreint d’une sincérité que même un soldat endurci aurait su reconnaître.

	— Sache que tu as notre respect.

	Puis il fixa brièvement la jeune recrue encore à genoux, le souffle court, avant de revenir au capitaine.

	— Mais souviens-toi d’une chose et transmets-la à tes hommes : le respect ne s’impose pas, il se mérite. Ce sont tes hommes qui servent la Couronne et à travers elle, le peuple. Pas l’inverse.

	Le capitaine hocha lentement la tête, sans un mot. Son regard grave et respectueux croisa celui de Sylvain. En lui, il reconnut un homme capable de destruction mais qui avait choisi la retenue.

	Sans un mot de plus, les trois compagnons empoignèrent leurs affaires. Le calme revint peu à peu dans l’auberge, mais l’atmosphère avait changé. Une page venait de se tourner.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	La mission

	 

	 

	 

	Le soleil avait entamé sa lente descente derrière les cimes de Sivëtaurëa, teintant les feuillages d’ocre et de pourpre. Une brise fraîche parcourait les sentiers forestiers tandis que Sylvain, Guillaume et Florent suivaient d’un pas mesuré l’escorte des gardes royaux. Leurs bottes foulaient le sol moussu dans un silence presque respectueux, interrompu seulement par le bruit des armures qui s’entrechoquaient à chaque pas.

	La tension qui avait régné dans l’auberge s’était dissipée, comme balayée par le vent. Seule la silhouette de la jeune recrue, escortée à l’arrière par deux soldats impassibles, rappelait les remous de la scène précédente. Il serait conduit devant un conseil disciplinaire pour trouble à l’ordre public et désobéissance aggravée. Une humiliation qu’il n’était pas près d’oublier.

	Guillaume, l’air songeur, avançait le regard levé vers les arbres, tandis que Florent, toujours sur le qui-vive, gardait une main posée sur la garde de l’une de ses lames. Quant à Sylvain, il marchait aux côtés du capitaine d’un pas égal, s’appuyant sur son bâton en chêne blanc.

	Après quelques instants de silence, il brisa enfin le calme de la marche.

	— Capitaine, sais-tu pourquoi nos monarques ont demandé à nous voir ? Une convocation à l’Arbre-Monde n’a rien d’anodin, dit-il d’une voix posée.

	Le capitaine tourna brièvement la tête vers lui. Son regard était sérieux, presque inquiet.

	— J’en connais les grandes lignes, oui… mais je n’ai pas tous les détails. Ce que je peux vous dire, c’est que cela concerne une affaire sensible et ancienne.

	Il marqua une pause, hésitant.

	— Une érudite. Disparue depuis plusieurs lunes.

	Les trois compagnons échangèrent un regard bref mais chargé de sous-entendus.

	— Emi, murmura Sylvain, comme si le vent lui-même avait soufflé ce nom à son oreille.

	Le capitaine confirma d’un hochement de tête.

	— Sa Majesté pense que vous êtes les seuls capables de la retrouver et, surtout, de comprendre ce qu’elle cherchait.

	Le nom d’Emi flottait encore dans l’air, comme une brume chargée de souvenirs.

	Sylvain détourna brièvement le regard, perdu dans ses pensées. La lumière dorée du crépuscule jouait dans les feuillages, mais il ne voyait plus que des fragments du passé, des éclats d’une enfance partagée, d’échanges passionnés et de regards silencieux au bord des rivières.

	Ils s’étaient connus enfants dans les clairières de Sivëtaurëa, lorsque l’insouciance régnait encore sur leurs cœurs. Emi… une elfe brune, à la démarche féline, aussi érudite qu’elle était belle. Svelte, vive, sensuelle sans jamais s’en rendre compte, elle fascinait autant par sa vivacité d’esprit que par la grâce instinctive de ses gestes.

	Elle avait toujours été d’une curiosité dangereuse, indomptable, presque affamée. Tandis que d’autres se contentaient des récits transmis par les anciens, elle remettait tout en question. Les cartes, les chroniques, les dogmes. Rien ne lui semblait acquis. Rien n’était jamais assez.

	Il y a quelques mois à peine, elle lui avait parlé de sa découverte : une série d’indices, de symboles gravés sur des pierres oubliées, des échos d’un passé antérieur à toute mémoire elfique. Selon elle, il existait, sous la surface du monde, des civilisations souterraines, intelligentes, anciennes, dissimulées dans les entrailles de la Terre. Une hypothèse à laquelle peu accordaient de crédit… Sauf elle.

	Sylvain s’en souvenait encore, comme si cela datait de la veille. Ils étaient seuls, à l’orée d’un lac, lorsqu’elle lui avait confié sa théorie. Il avait tenté de la raisonner.

	— C’est risqué, Emi. Tu parles d’idées interdites. Et sans preuve… tu feras plus de tort que de bien à ta réputation.

	Mais elle n’avait rien voulu entendre.

	— Le savoir vaut le danger, Sylvain. Ce monde est bien plus vaste que nos récits le laissent croire. Je le sentirais même dans le silence des pierres.

	Têtue, butée, plus encore que les plus vieilles mules du pays. Sylvain savait au fond de lui qu’elle était partie seule pour prouver sa théorie. Sans preuve, sans escorte, poussée par cette soif inexplicable de vérité.

	Mais ce qu’il savait, il ne le dirait à personne. Il ne livrerait jamais Emi à la suspicion ni à la condamnation des siens. Il préférait qu’on la pense égarée plutôt que téméraire, hérétique ou bien folle.

	Il resserra sa cape autour de lui et reprit la marche aux côtés du capitaine, dissimulant ses pensées derrière un masque de pierre.

	Où es-tu partie, Emi ? Et qu’as-tu trouvé pour que même les rois s’en inquiètent ? pensa-t-il silencieusement.

	La troupe hétéroclite s’arrêta à l’orée d’un promontoire naturel. Là, suspendu entre ciel et terre, un pont de cordes et de planches finement tressées oscillait doucement au-dessus du vide. Mais ce n’était pas ce pont vertigineux qui accrochait d’abord le regard. C’était l’Arbre-Monde.

	Et les trois compagnons, d’ordinaire peu impressionnables, restèrent un instant figés dans un silence respectueux presque sacré.

	Face à eux se dressait une merveille que même les poètes peinaient à décrire sans trahir sa majesté. Un arbre titanesque plus large que les plus grandes forteresses, plus haut que les pics les plus escarpés. Ses racines colossales s’enfonçaient dans un lac circulaire d’un bleu profond, dont les bords s’effondraient en cascades vertigineuses, créant une brume éternelle à la périphérie de ce sanctuaire naturel. De l’eau, on n’apercevait ni fond ni source, comme si l’Arbre lui-même en était la matrice.

	Seules quatre passerelles suspendues, longues et fragiles en apparence mais tissées selon des rites anciens reliaient les rives à son immense tronc. Ces ponts étaient des voies sacrées, des seuils entre le monde des mortels et celui des anciens.

	L’Arbre-Monde, selon les croyances ancestrales, n’était autre que le Premier Arbre de la Création, le pilier originel du monde vivant. On disait qu’il abritait la « Source d’Immortalité » des elfes, ce secret invisible qui coulait dans leur sang et liait leur destinée à celle de la nature.

	De ses branches immenses, éclairées par des milliers de lanternes suspendues, pendaient des habitations sylvestres, des plateformes sculptées dans l’écorce même, des sanctuaires en équilibre entre lumière et feuillage. Le tout formait une cité verticale, suspendue dans un silence sacré. On aurait dit un rêve figé dans la nuit, un havre de paix que même le temps osait contourner.

	Florent souffla doucement, ébranlé.

	— Par les dieux ! C’est encore plus grand que dans mes souvenirs.

	Guillaume, lui, fixait l’ensemble avec des yeux brillants.

	— On dit que ceux qui dorment sous ses racines rêvent des origines du monde…

	Sylvain, lui, ne disait rien. Il contemplait ce monument vivant, sentant quelque chose vibrer en lui, un appel ancien, un murmure d’écorce. L’Arbre-Monde, plus qu’un symbole, était la nature incarnée, la mémoire de leur peuple, le cœur battant de leur royaume.

	Et c’était là, au sein de cette demeure sacrée, qu’attendaient les dirigeants du royaume.

	Guidés par l’escorte royale, les trois compères s’engagèrent sur le pont suspendu. Leurs pas faisaient à peine grincer les planches tressées, tant le silence environnant était dense, presque sacré. Le vent, porteur d’arômes boisés et de brume, caressait leurs visages tandis qu’ils s’élevaient peu à peu vers la cime de leur civilisation.

	À l’extrémité du pont, au sommet d’une plateforme sculptée dans l’écorce vivante de l’arbre, se dressait une double porte de bois clair, aux formes arrondies et harmonieuses, comme si la nature elle-même l’avait façonnée avec amour. Des arabesques florales y étaient gravées avec une finesse troublante, représentant des feuilles, des étoiles et des racines entrelacées. Elle semblait vivante, palpitante, comme un seuil entre deux mondes.

	Sans qu’aucune main ne les touche, les portes s’ouvrirent lentement dans un souffle discret, sans le moindre grincement, comme mues par une volonté bienveillante.

	Le capitaine s’arrêta, leur faisant signe de poursuivre sans lui.

	— Je vous laisse entrer.

	 

	Sylvain s’inclina légèrement en guise de remerciement.

	— Merci, capitaine.

	Une lumière dorée, filtrée par les feuillages translucides de l’Arbre-Monde, inondait l’immense pièce aux voûtes naturelles. Les colonnes de bois vivants s’élevaient avec grâce vers les hauteurs, comme des branches figées dans un éternel
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